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Bulletin politique.

Le projet de loi sur l'enseignement supé-rieur
que M. Jules Ferry, aux applaudisse-ments
des gauches, a déposé sur le bureau

de la Chambre des députés, peut se résumer
ainsi :

4° La collation des grades sera rendue à
l'Etat qui, seul, pourra les conférer ;

2" Les inscriptions seront désormais gra-
'jmites; — un règlement, délibéré en conseil
supérieur de l'instruction publique, déter-minera

le tarif des nouveaux droits d'exa-
jinen;

3» Nul n'est admis à PARTICIPER à l'ensei-\
gnement public ou libre, n i à DIRIGER u n é<a-|
tlissement^, de quelque ordre que ce soit, s'il ap-j
par tient à une congrégation religieuse NON AU-s
TORISËE,

A ces projets, qui,,quoi qu'en dise l'inti-tulé
ministériel, ne visent pas seulement

l'enseignement supérieur, mais atteignent|
du même coup l'enseignement secondaire,
i l convient d'ajouter le projet annoncé par
M. J. Ferry à la Chambre, dans la séatice

, de lundi, et qui proposera prochainement,
suppression de la lettre d'obédience, — me-|

•uro qui atteindra, d'après les chiffres don-nés
à la tribune par le ministre, 32,000

jtDStitutrices primaires congréganistes, par-
JbQi lesquelles 13,000 institutrices commu-nales.

^ '
Tel est, en résumé, le programme minis-tériel

que i l . Jules Ferry, ministre de l'ins-
i!iruction publique, va proposer à l'adoption
de nos Chambres républicaines.

Les questions soulevées par ces projets
s^deloi sont très-complexes et entraîneront;
nécessairement après elles des conséquences
trop graves pour que nous puissions les
traiter toutes aujourd'hui ou seulement les
énumérer à cette place.
Nous nous permettrons seulement de de-mander

à M. Jules Ferry pourquoi il a inti-tulé
le premier de ses projets ^e loi : « Pro-

» jet de loi relatif à LA LIBERTÉ de l'enseignement
.» supérieur, » puisqu'il a précisément pour
' ôbjet de restreindre la liberté de cet ensei-gnement

supérieur. N'est-ce pas un peu
manquer de franchise et chercher à abuser
;ropinion publique, de ceux, du moins, qui
pourraient ne regarder qu'à l'étiquette de la
loi?
Pourquoi, en outre, introduire dans une

.loi sur l'enseignement supérieur un article
• 7 hypocrite et lâche, qui touche à peine à
l'enseignement supérieur, mais qui atteint
en plein tous les établissements secondaires
^installés en France par les jésuites ou autres
:-congrégations relig euses non autorisées?

L'autorisation gouvernementale obliga-
itoire! voilà donc le dernier mot de cette
• école prétendue libérale à laquelle appar-tient

M. Jules Ferry ; et l'enseignement pu-blic
et national va donc être replacé par l'é-cole
libérale républicaine sous le régime ar-bitraire

de l'autorisation préalable !
Les principes libéraux seront ainsi violés

•u nom de la liberté même, et voilà où nous
mènent ces haines de sectaires, ces rancunes
de parti, ces préjugés libérâtres qui fonaent
tout le bagage politique de M. Jules Ferry et
de ses amis.

La libeitjé n'est pour eux qu'une artae

dont ils veulent le monopole, et c'est en
son nom qu'ils frappent d'ostracisme tous
ceux qui ne sont pas de leur école. Quelle
pitié !
Quant à la suppression radicale des let-tres
d'obédience, nous sommes curieux

vraiment d'apprendre comment M. Jules
Ferry s'y prendra pour trouver d'emblée les
13,000 institutrices communales hîques q\ii
devront remplacer en France les 13,000 ins-titutrices

communales congréganistes qui don-nent,
à l'heure qu'il est, l'instruction pri-maire
aux filles dans toutes nos communes.

— U faudra, sans doute, y mettre le temps,
même en supposant que la loi Ferry réus-sisse

à organiser dans chacun de nos dépar-tements
une école normale primaire pour les

jeunes fllles, et en supposant surtout qu'il y
ait empressement de la part des jeunes filles
à se présenter à cette école normale, abon-dance

de candidats aux modestes et labo-rieuses
fonctions d'institutrices! 13,000 vo-cations
de ce genre-là ne se trouvent pas

d'un coup, même avec la perspective assu-rée
d'aller, à 18 ou 20 ans, remplacer les

« bonnes soeurs » à la tête de l'école commu-nale
de Saint-Âugustin-des-Bois ou deSaint-

Martin-du-Fouillottxl M. Jules Ferry et la
République ont-ils en mains la baguette de
fée qui fera naître toutes ces vocations subli-mes

dans le coeur des jeunes filles et qui dé-terminera
leurs coeurs de 16 ans à se vouer

au rude travail de la direction d'une pau-vre
école de village et de l'éducation des en-fants?

Autant de questions qui nous laissent ab-solument
incrédules sur les résultats de l'oeu-vre

républicaine, laïque et anti-congréga-
niste entreprise par M. Jules Ferry, avec
plus de passion et d'étourderie que de bon
sens et de maturité. H. FAUGERON.

Chronique g é n é r a l e.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier jeudi. — Très-peu de monde
dans les couloirs. Les députés se sont réu-nis

dans les bureaux pour nommer les com-missions
chargées d'examiner les projets de

loi déposés par M. Jules Ferry à la Cham-bre.
La discussion a été longue et vive.

Tous les membres élus, sauf un, sont fa-vorables,
avec quelques modifications de ré-daction,
au projet de loi sur l'enseignement

supérieur.
Le 11° bureau a élu M. Granier de Cas-sagnac.

La séance est ouverte à 2 h. 3S, sous la
présidence de M. Gambetta.
L'ordre du jour appelle la discussion de

l'élection de M. Paul de Cassagnac.
M. Jean David, du Gers, a la parole pour

combattre l'élection.
Il ne se dissimule pas les difficultés de sa

tâche.
En efifet, sans discussion, la Chambre va-lide
l'élection de M. Paul de Cassagnac.

Il faut avouer qu'il l'a bien mérité.

* «

LA QUESTION DE L'ENSEIGNEMENT.

Les chefs du parti catholique sont extrê-mement
émus de l'attitude prise par H.

Jules Ferry. Ils sentent que, cette fois^^ la
guerre est vraiment portée sur leur terrain,
et ils se préparent à une vigoureuse résis-tance.

Dans une réunion tenue chez M«' Gui-
bert, cardinal«archevêque de Paris, et com-posée

de sénateurs et de députés catholi-ques,
la question de l'enseignement et de la

collation des grades a été très-vivement
discutée.
M»' Guibert se proposerait, dit-on, d'a-dresser

au Président de la République une
protestation énergique contre les projets
de lois présentés par M. Jules Ferry sur,
l'enseignement. '

On affirme d'autre part, dit \'Estafetle,\
que M. le garde des sceaux, ministre de la
justice, doit adresser très-prochainement
à tous les procureurs généraux une circu-laire

dans laquelle i l invite ces magistrats
à faire dresser deux tableaux statistiques
comprenant : le premier, l'état, année par
année depuis 1871, des condamnations
prononcées contre les instituteurs laïques
pour crimes ou délits contre les moeurs ;
le second tableau destiné à enregistrer les
condamnations encourues par des insti-tuteurs

congréganistes depuis la même
époque et pour des faits de même nature.

La mesure prise par M. Le Royer lai
aurait élé dictée par une invitation qui lui
aurait été adressée par la commission de
la Chambre des députés, chargée d'exami-ner

un projet de réorganisation de l'ensei-gnement
primaire. 1

Une partie du ministère s'est montrée
opposée aux projets pédagogiques de M. Ju-les

Ferry, elle Président de la République ne
s'en est pas montré partisan.
On paraît beaucoup redouter, dans les

régions officielles, les agitations qui vont ré-sulter
de la proposition de loi sur l'enseigne-ment
supérieur.

Jules Ferry va mettre le feu aux poudres,
disait avant-hier un des collègues du minis-tre

de l'instructionpublique, gare i l'incen-die!!

Le Président de la République, qui tient
tout particulièrement à conserver M. Wad-dington

dans le cabinet, a nettement refusé
l'offre de la démission du ministre des affai-res

étrangères.

La France annonce qu'un certain nombre
de députés de la gauche se décident à si-gner

une demande d'interpellation à M. Léon
Say.

•
* *

C'est demain samedi que M. Drumel dé-pose
son rapport concluant à la non-prise

en considération de la proposition de M.
Lenglé sur les faits qui se sont produits à la
Bourse du 22 au 27 février. L'enquête par
la Chambre sera donc repoussée, mais la
proposition sera probablement reprise pour
renvoyer au ministre de la justice les faits
signalés et l'inviter à faire une enquête judi-ciaire.

Le syndic des agents de change aurait,
aflQrme-t-on, l'intention de publier une dé-claration,

au sujet des faits qui ont été si-gnalés
le jour de la déclaration du minis-tre

des fiaances à la commission du budget.
M. Léon Say, s'il croit devoir intervenir

dans le débat, posera la question de con-fiance,
o . . . . '-1

La discussion du rapport Dramel aura
lieu probablement lundi.

* •

On s'entretient toujours de la démission
prochaine do M. Waddington qui renonce-rait,

non-seulement à la présidence du con-seil,
mais au portefeuille des affaires étran-gères.

On ajoute même que les instances de M.
Grévy l'auraient seules engagé à rester aux
afifaires.
nV M. Fournier est désigné comme son suc-cesseur

probable.
La retraita de M. Léon Say est fort com-mentée.

On met en avant plusieurs personnalités
indiquées pour le remplacer aa ministère
des finances : MM. Wilson, député, et Du-
clerc, sénateur.

On a même prononcé le nom de M. Co-
chery, qui, en ces de nomination, céderait
les postes et télégraphes à M. Magnin, séna-teur.

U y a lieu de croire que ces rumeurs sont
prématurées et qu'aucun changement mi-nistériel

ne se fera avant les vacances de
Pâques.

• -,

^ Jusqu'à ce moment, cinq préfets refusent
d'accepter les changements auxquels ils
viennent d'être appelés par le dernier décret
sur le mouvement administratif.

On cherche un général de bonne volonté
pour aller servir en Afrique sous les ordres
du nouveau gouverneur civil de l'Algérie et
l'initier un peu à l'élément militaire, de
même que l'on chercho un ofiBcier supérieur
qui lui serait adjoint comme premier aide-
de-camp.

Les quelques généraux auxquels ces pro-positions
ont été faites ont décliné l'honneur

qu'on voulait leur faire d'aller servir sous
les ordres de H. Grévy cadet.

* *

La Révolution française croit pouvoir assu-rer
que les collègues de MM. Waddington

et Léon Say sont disposés à les abandonner
comme ils ont abandonné M. de Marcère.

Si l'on en croit les renseignements don-nés
avec une certaine assurance par l'Evé-nement

et le Nouveau Journal, M. Challemel-
Lacour serait d'ores et déjà désigné comme
le successeur de M. Waddington auminis-,
tère des affaires étrangères. ;
Cette nouvelle nous parait d'autant plysi

vraisemblable qu'elle serait conforme aux
désirs les plus chers de M. Gambetta.

^y^he correspondant du Nord fait remarquer
que c'est surtout parce qu'on suppose que
sa qualité de frère du Président de la Répu-blique

lui permettra de s'affranchir du con-trôle
du cabinet et de passer par dessus sa

tête, pour s'adresser directement au chef do
l'Etat, que M. Albert Grévy a été demandé
par les députés de l'Algérie pour le gouver^
nement général de la colonie.

Le même journal exprime la crainte
qu'en dehors des difficultés vis-à-vis des-quelles

son inexpérience des affaires le lais-'
sera peut-être hésitant, le nouveau gouver-neur

ne rencontre des difficultés nonmoins
sérieuses dans l'influence que seront por-tés

à revendiquer les députés de l'Algérie sur
les instances desquels il a été nommé.

«
» *



Le général Chanzy, ambassadeur de
France en llussio, est parli mercredi soirj
pour Saint-Pétersbourg, où il se trouvera
assez tôt pour pouvoir présenter ses lettre»
do créance à l'empereur avant lo départ de la
cour pour Livadia, lequel aura liou lo 29
courant.

* *
nouvel ambassadeur do France en An-gleterre,

l'amiral Pothuau, est arrivé égale-ment
à Londres mardi soir.

II sera reçu prochainement en audience
solennelle par la reine Victoria.

Le général Moulin, qui avail interdit à la
musique militaire de jouer la Marseillaise
pendant la revue d'inspeclion du général
Lofèvre, vient d'ôtre mis aux arrêts do ri-gueur

sans limite ; il est probable, en outre,
que le ministre de la guerre mettra le géné*

;-WI Moulin en disponibilité. ' .-^r

aôiiiica&b &l sb «laoulW înaihiSns'i iiO > ^
-93aoaei it/p nolsoio^sV/ -M ebaniadooiq^
- n o rv ô ^ î qu^ i î à î S âètàfrs fflflôîfs'&'%]ouWh
'•'Ceux que nous avons déjà donnés sur la
crise ministérielle :

M. Waddington ayant nettement déclaré
au Président de la République son intention
de quitter non-»eulenienl la présidence du
conseil, mais le ministère des oiTaires étran-gères,

M. J . Grévy avait fait appeler M.
"jGambetla.

« M.Waddington s'en va, lui dit-il, el M.
Le Royer, ret'usanlde prendre la présidence

bdu conseil, le suit dans sa retraite; je n'ai
pas encore vu les autres minisires. Je vous
ai lait demander pour m'éclairer de vos
con«eils. Vous êtes le chef de la majorité,
et je crois que c'est vous qu'il convient de
charger de constituer un nouveau cabinet. »

« Permettez, fit M. Gambelta; je ne suis
pas le chef de la majorité, je suis le prési-
-identdela Chambre. »
et' M . Jules Grévy ne trouva rien à répliquer ;
alors M. Gambetla, continuant, ajouta:

- « Puisque le départ de M.Waddington
est inévitable, ne serait-il pas bon de régéné-
tjrer le ministère des affaires étrangères el de
«l)riser avec l'ancienne routine ? Il y a un di-
îtplomale d'une grande valeur qui semble
tout indiqué pour celte mission: c'esl M.
Challemel-Lacour.

A ces mois, M. Jules Grévy, bondissant
,pe son siège, s'écria avec vivacité: « Cela,
(C'est une aulra quesiion I •.yn^^i ràii& juoq

cb .aiifiiilici lii^caMà'V fi voq na lailtai'l

""' teiSoleil a trouvé liii joli mot pour dësi-
- gner le personnageofficiel, M. Albert Grevy,
"auquel vont obéir les armées de terre et de

mdureori. de l'Algér.i.e. .; il l'a•ip- p' ê.
llet:. Mon-sieur, frère

* *
Les délégués de plus de vingt chambres

de commerce se sont réunis hier dans le
local de la Chambre de commerce, pkce
de la Bourse.
Il s'agissait de se mettre d'aÉCord, afl'ii de

tenter auprès de M. le Président de la Répu-blique,
du ministre du commerce et du pré-sident
de la commission des tarifs de doua-nes,

une démarche collective en faveur des
doctrines libre-échangistes.
Parmi les villes représentées à cette réu-nion,

nous citerons :
Lyon, —Bordeaux, .—Calais, — Dunker-

que, — Boulogne, — Mâcon, ~ Montpel-lier,
— Tarare. — Saint-Etienne, —- Avi-gnon,
— Nîmes, etc.

Dans toutes ces locahtés et dans bien
d'autres encore, il se forme des comités
chargés de défendre la liberté du commerce
et l'industrie,.., „ . . „^

- m On lit dans VAssemblée nationale :
' « Nous avons toujours soutenu que c'est
au printemps prochain que la guerre dé
l'Afghanistan prendrait lout son développe-ment,

et nous avons toujours pensé que la
Russie se trouverait, à celle époque, der-rière

les Afghans pour combattre l'extension
de la puissance anglaise entre les Indes et
renapire russe.
It. # Les dernière» nouvelle» qui .^arrivent
d'Orient semblent déjà donner raison à no»
prévisions. » , . ,

u MI-CARÉMK A PARIS.

L'élection de la reine des blanchisseuses
a ou lieu mercredi, sur lous les bateaux-lai
voirs de la Seine. Pendant toulo l'après-midi,
do nombreuses aubades ont été données aux
nouvelles élues, assez nombreuses, puis-
qu'à Paris il y a près do cent trente bateaux
à lessive, tant sur la Seine que sur le canal,
et une centaine do lavoirs public».
Hier jeudi, à l'occasion de la mi-carême,

deux cavalcades ont parcouru les princi-paux
quartiers el boulevards de la capi-tale.

Le premier de ces corléges, organisé par
la société des Gueux, élait composé de 150
personnes environ ; il est parli à dix heure*
do la rue Berger, près los Halles centrales.

Après avoir él(5 chercher la reine, qui do^^
meure rue Saint-Denis, la cavalcade a par-couru

une grande partie des rues de Poris.
Les dames el les membresdu comité avaient

idpris place dans 20 voitures. Les autres so-
_jBiélaires, à cheval, avaient revêtu des costu-mes

de mousquetaires et de gardes du corps
Louis XVI. A sept heures, au Palais-Royal,
un dîner a été servi à tous les Gueux qui ont

-tjjris part à la fêle.
al La seconde cavalcade était organisée par
'les Momusiens, société nouvelle se compo-sant

des marchands el employés du marché
-sBeauvau.

Elle élait composée de 60 personnes en-viron,
richement costumées, montées dans

six voitures do gala et précédéesde six mous-quetaires
qui annonçaient le passage du cor-

,siège au son du cor de chasse. ^ |
Le président el le vice-président étaîéht

en habit noir ; le premier portail une écharpe
-jouge et le second une écharpe bleue; le
secrétaire, en costume arabe, dirigeait la
marche.

1% Le cortège s'est mis en marche à dix heu-!
Eres. Il est parti de la rua de Cotle près du
gmarché Beauvau, faubourg Saint-Antoine.
Ha rendu visite aux principaux marchés de

. Paris et a suivi la ligne des grands boule-;

. tards, de deux à quatre heures. -'iJC ô -j
9 1 Hier soir, un splendide banquet a réuni
tous les Momusiens dans un restaurant de
(.l'avenue de Saint-Mandé.>iq eiuastrt E J j
(i Une troisième cavalcade, coiioposêé de'
etrois chars, est partie du lavoir Sainte-
-Anne, avenue de Clichy, et a parcouru les
-grands boulevards et les Champs-Elysées.

En outre de ces cavalcades, un grand
nombre de voilures Chargées de masques a
parcouru la ligne des boulevards. Beaucoup
^d'entrain et quelques jolis costumes. La cir- '
iculalion était très-difiicile sur les boulè-
svards, où la foule n'a cessé de stationner ï
depuis midi. , « ,

M-.;A.:Ubriol est-il bien le véritable gagnaat |
'du gros loi de 125,000 francs de la Loterie
^flationale, ou bien n'élail-il que dépositaire
'pour le compte d'une autre personne du •
.billet quia gagné ?

Celle question va se trouver prochaine-ment
soulevée par suite de la prétention de

M"° Legros d'être la propriélaire du billet
jgagnant. "L ÙA

M"° Legros entend soutenir qu'elle avait
;Confié à des tiers, les époux Tébault, plu-.
sieurs billets de la Loterie nalionale, qui lui
appartenaient, et que parmi ces billets élait
le billet portant le numéro 978,599. Tou-jours

suivant sa prélenfion, les époux Té-
^bault auraient eux-mêmes confié à M.
Aubriot les billets de M"' Legros.
, Comment M"" Legros pourra-t-elle jus-
'tifier de son droit de propriété ? C'est ce
qu'il sera intéressant de savoir. Avait-elle
fait au billet uno marque qu'elle pourra
invoquer pour établir son droil ?
^ Porlera-t-elle sa réclamation devant le
tribunal civil, ou bien s'adressera-t-elle au
parquet ? C'est ce qu'on ne sait encore.
! En ûllendanl, M. Aubriot adresse aux
Journauxla lettre suivante : ai

« Monsieur le rédacteur, vous avez dit',
d'après la Gazette des Tribunaux, qu'une cer-taine

demoiselle Legros aurait confié aux
époux Tébault plusieurs billets de la Lolerie
nationale qui lui appartenaient et que,
parmi ces billets, était celui qui a gagné le
gros lot.

» Je déclare ne connaître ni ladite demoi-selle
Legros, ni les époux Tébault. J'ai

acheté mon billet gagnant au débit de tabac,
rue Monge. *^

» Recevez, etcx ADBRIOT.'

La parole est à M"' Legroj,^ 1

C'liia°<t»iEiqii» militaire*

Le ministre de la guerre a décidé, le 47
mars, qu'il no sera plus admis d'hommes
de la classe do 1878 dans les compagnies
d'ouvriers d'arlillerie, par voie d'engage-ments

volontaire», ces compagnies ayant
acluellement un efTcclit suffisant pour le»
be»oins du service.

Plusieurs journaux ont annoncé quo le
ministre do la guerre avait l'intenfion de
créer un quatrième emploi d'inspecteur
général de l'armée, pour la cavalerie.

Nous croyons savoir que celle nouvelle
situaUon est destinée uu général du Barail.

M. le général Berlhaut, commandant le^
18" corps d'armée, est remplacé par M. le.
général Dumont, commandant la 3° divi-sion

d'infanterie du 2' corps d'armée elle»,
subdivisions des régions d'Abbevillo et de'
iJ*éronno, d'Amiens et de Beauvais. -uui. l

IC03 BU iup M.

onsjfiie locale el de l'Ouest

• TliÉATRE DE SAUMUR.

jo; Il y avait foule, hier soir , au théâtre*!
Jj Assommoir, commencé vers 8 heures 1/2,
n'a été terminé que ce matin à 2 heures
moins un quart, ' ô î r c p eti j

Le pubUc a chaleureusement applaudi les
artistes parisiens, notamment M"° GranvaL
(rôle de Gervaise), M. Sully jCoupeau) eti
M. Golhy (Mes-Boltes).
, Les tableaux du Lavoir, de la Barrière

•fPoissonnière , de l'Échafaudage, de l'As-sommoir
et de l'Elysée Montmartre ont

montré de très-jolis décors de M. Nézel,
décorateur des théâtres de Paris. asû ,

,^ En somme, grand succès du drame n é o -
e/ireau do l'Ambigu.
. J Lundi prochain, clôture do la saison
théâtrale, avec Mignon, le ravissant opéra
d'Ambroise Thomas. C'est dans celle repré-sentation

que M " ' Nau nous fera ses adieux.
Le rôle de Mignon sera joué par M"°.Thi-.
haut. -Jno supildîiqôil

.jii.

.}• Les propriétaires et les locataires de mai-sons,
appartements, chambres, magasins,

etc., faisant l'objet d'un bail sans écrit, dont
la jouissance finit au 24 juin 1879, ne doi-vent

pas perdre de vue qu'afin d'empêcher
qu'un nouveau bail d'une année commence
au 24 juin 1879 pour ne finir qu'au 24 juin
1880, il est nécessaire de donner congé le
..24 mars au plus tard.
p . Si les propriétaires el les locataires ne
'peuvent se mettre d'accord pour un échange
d'écrit constatant leur intention commune
de faire cesser le bail au 24 juin 1879, il est'
nécessaire que le congé soit notifié par acle
d'huissiet..

Nous lisons dans le National :
« Les journaux d'Angers et le Figaro ont

prétendu que dans les campagnes du dé -partement
de Maine-et-Loire des graciés

venant de Nouméa parcouraient en bandçs
le territoire et se livraient à la mendicité, -t

» Ce fait est complètement faux.
' > La rigueur de l'hiver elles inondations
ont augmenté le nombre des mendiants qui
parcourent le territoire ; mais ils ont élé ar-rêtés,

et pas uij p,'xi été reconnu QOifttne aj^jOLi
été déporté. » ' "lûsmSqut

' Le National se trompe en mettant en cause
le déparlement de Maine-et-Loire et les
journaux d'Angers, Ceux-ci ont parlé seule-ment

de l'arrogance de certains mendiants,
venant jusque dans la ville non pas deman-der,

mais exiger avec menaces des secours
qu'ils avaient souvent la prélenlion de tari-fer

eux-mêmes.
Quant aux faux graciés de Nouméa, leur

présence a élé signalée d'abord dans la
•Mayenne et la Sarlhe. Voici, d'ailleurs, ce
que répond à ce sujet VUnion de la Sarthe:

« Nous avons signalé la présence de
mendiants qui se donnaient dans le» mai-sons

comme des rapatriés de Nouméa;
mais nous avons eu soin d'ajouter que ces
individus se paraient vraisemblablement
d'un titre qui ne leur appartenait réellement
pas. il

» Grâce à la loi d'amnistie, à l'application
qu'on en fait el ft Patlitude de certains comi-
téii, il était à prévoir et il arrive que la qua-lité

de communard amnistié, réelle o u f '
ta devenir une profession. » "^®ioie,

LES CROIX DE LA LÉGION-D'IIONNEUR sÙn
VITRINES ET LES FACTURES.

'i Le 10 lévrier dernier, un avis du p i
chancelier de la Légion-d'Honneur int
sait aux négociants, membres de VotA^^"
d'exposer leur croix dans les vitrines de 1 '
magasin, et de reproduire celte croix"'
leurs tableaux, factures, adresses 1^"'
gnes, voilure», oie., tout en leurlài'ssamT
faculté do faire suivre leur nom de la n» !•
do chevalier de la Légion-d'Honneur

Le nouveau préfet de police, M. Andrie
vient, en conséquence , de prescrire aux
téressés d'avoir à se conformer aux près
lions ci-dessus énoncées. Un délai ri-''^
mois, à dater d'aujourd'hui, est accorriî
aux négociants pour enlever la croix sur i
factures, elc. Ce délai n'esl pas appiicaKiS
l'exposition dans les vitrines ni à U ren
'nàuclion de la croix sur ces mêmes vitrin'^°"
Ces exhibitions et reproductions devront
disparaître immédiatement, ^'

Les commissaires de police veilleront i
l'exécution de cet ordre, et les procès-ver
baux qu'ils dresseront contre les conlreve'
nants seront envoyés à M. Caubet, chef dû
cabinet du préfet..,,^

Le Jciurnal officiel publie la loi suivante •
J. « A îarlir du 4 ••• avril 1879, les mandais
[d'articles d'argent émis et payés par la posle
,"»oit en France, soit dans les colonies fran-
"(Éaise^, seront exempts de tout droil 4etim"

; ioi?)1no-3 ANGERS*, .^«4» jcj^-j

Lundi dernier, dans l'après-midi, M. Mas-
iîseron, sous-officier au dépôt de remonte,
•" é̂tant à la promenade sur la route de Sainte-
•iGemmes, montait un cheval difficile. Il fut
désarçonné et lomba sur un mur où il se fil
•'«des blessures graves. Transporté à l'hôpitjl
•id'Angers, il esl mort peu de temps après,

Cinq-Mars (Indre-et-Loire).—NoMiiiOBs
dans l'Indépendant, deTours :vr,-in m i

' « Il y a une dizaine de jours, trois caves
contenant du vin se sont effondrées dans la
commune de Cinq-Mar» par suite de l'abon-dance

des eaux.
» Le propriélaire d'une de ces caves, le

sieor Brocheriou, perdit ainsi cinq pièces
-de vin. Bien qu'il soit dans l'aisance, celte
perte relativement minime occasionna au
sieur Brocheriou un tel chagrin que, dans
un accès de désespoir, il essaya de se cou-per

le cou k l'aide d'un rasoir, dans la
nuit de lundi à mardi. Mais quand il sentit
la douleur et qu'il vit le sang couler à flot»
de la blessure qu'il venait de se faire, la
raison lui revint et il discontinua sa lugubre
opération. Le lendemain on trouva ce mal-heureux

blotti dans son grenier à fo""»?^'
Il avait perdu beaucoup de sang. Maigre
la gravité de sa blessure, le docleur Louis
Thomas, de Tours, quia été appelé à don-ner

ses soins au blessé, croit que le m»'"
heureux Brocheriou pourra êlre mieux dans
quinze Jotirj^ujroissemainf8.^/^

TOURS.

mcProchainement, la 2* circonscrijjtioo
d'Indre-et-Loire élira un dépulé pourreffi-
placer M. Guinot, devenu sénateur. Dès la
principe, les concurrents étaient nombreux;
mais à la suite de diverses escarmoucnes
enlre ces frères ennemis, deux rivaux i . - -
ment sont restés en présence. M, Tipbaine,
protégé de M. Wilson, et M. A.Rivière,avo-cat

au barreau de Tours. ;^ ''"^^

'"'On lit dans VIndépendant d'Indre-et-toirt-
o « C'est heureusement à tort que, sur
foi d'un journal de Blois, nous avons a"'
nonce hier le décès de M"' Brousse. 1»^^''
pectable centenaire vit toujours, ett\oarèJ>
de l'affection des siens el du respect ae
tOtl» .» .':VÎ j9':>fTÏ9^i

, I M S a i n t - J o i s e p h & W a n t e * ' '

Nous lisons dans l'Espérance dupeup^^'.
t a fêté de saint Joseph, patron de la fa»"'"

chrétienne, est également celle des o"^"^''^'_aient



protégés, elles statuts leur accordaient de précieux
privilèges. Leurs intérêts étaient communs, et les
chefs desmaîtrises avaient mission de les défen-dre.

Nul n'était reçu maître et ne pouvait être pa-tron
qu'après avoir justifié de son habileté et de sa

moralité. En ce temps-là, la concurrence déloyale
était impossible, les matières premières comme les
façons étaient garanties par l'honneur du fournis-seur

et par celui de l'ouvrier*
La Révolution a détruit les corporations sous

prétexte de les affranchir, et depuis, l'artisan est à
fa merci d'une concurrence effrénée. Le maître
n'est plus un ouvrier renommé, ni un patron affec-tueux,

c'est un capitaliste, un spéculateur, qui
cherche à produire bien plus qu'à satisfaire le;
client. l
De toutes les corporations, une seule semble

avoir survécu à nos grands désastres ; je veux par-ler
de celle des charpentiers. Celle-là a conservé

ses statuts, son esprit, ses moeurs et ses traditions.^
Connue sous le nom du compagnonage, elle a tra-versé

tous nos bouleversements, sans rien perdre
de sa physionomie. Cecompagnonage a ses se-crets

, ses mots de passe ot de reconnaissance, nul
no peut en recevoir la confidence s'il n'est compa-gnon

; ces secrets, «es mots de passe nous sont
inconnus, mais le c o m p a g n o n - r o u l e u r sait aussi
bien les garder qu'il sait s'en servir utilement pen-dant

son t o u r de F r a n c e .
Que nous importe, à nous ? La discrétion nous

«ommande de ne les point chercher et il nous suffit
de les voir pour les reconnaître.

Le compagnon charpentier n'a rien de semblable
avec les autres artisans; i l est grave, posé, réfléchi
en ses actions, tout est arrangé dans sa vie avec la
règle et le compas ; ses sentiraéiits sont toujours
élevés. Le point d'honneur et la délicatesse sont
des vertus nécessaires pour obtenir le grade de
compagnon et lui mériter un diplôme ; — i l peut
n'être pas un dévot, mais il ne sera jamais un impie
et ne permettrait pas qu'on insultât Dieu, la Vierge et
saint Joseph, son patron, et repousse de ses rangs
les renégats et les débaptisés. Devant ces hommes
forts, intelligents, bons et affectueux, nous nous
inclinerons toujours.
Comment ne pas saluer ces travailleurs appli- I

qués, infatigables, sans révolte au coeur, et troh- j
Tant dans le labeur quotidien un titre d'honneur et ;
d'estime ?

Nous ayons assisté à la messe de fondation qu'ils
font, chaque année, célébrer dans l'église parois-,
siale de Sainte-Croix.

Nous les avons vus arriver en grande pompe,
avec leurs longues cannes, leurs chapeaux enru-bannés

c i \ m r chef-d'oeuvre, pour fêter saint
Joseph. Leur attitude était celle de chrétiens et
d'hommes bien élevés qui, fidèles à leur foi, ont
repoussé da leur association les passions révolu-tionnaires.

M. le curé n'a pu tenir à cet émouvant spectacle,
aussi leur a-t-il adressé de touchantes paroles.
Pendant cette éloquente allocution, nos souve-nirs
se reportaient en 1845, à celte date où une

grève amena des poursuites contre quelques-uns.
d'eux ,ï Paris. Berryer, notre grand orateur roya-liste

, les défendit, avec son merveilleux talent,
sans pouvoir obtenir autre chose qu'une atténua-tion

de la peine. De ce moment s'établirent, entre
les compagnons charpentiers et l'illustre orateur, j
des liens d'affection qui ont duré jusqu'à nos jours,
Berryer ne voulut poiat d'autre rémunération

que leur amitié, et pour ne pas être en reste avec
l u i , il lui envoyèrent à Angerville un chef-d'oeuvre
qu'ils rachetèrent à sa mort, pour le conserver
comme un souvenir. Une délégation assista à ses
obsèques ; et cette année, à l'inauguration de la
statue de celui qui fut leur ami, flottait leur ban-nière,

et de nouveaux délégués étaient présents à
cette fête.
Honneur à ces hommes qui ont gardé les tradi-tions

de foi de leur corporation I
Honneur à ces dignes compagnons du devoir,

qiii surent se montrer reconnaissants envers un
grand orateur, un grand royaliste et un homme
de coeur ! — YV A H . : 1

Faits divers. ^ ^
: ;' sb iw9opi. î G?«aii

UN DRAME EN WAGON. V '

Samedi dernier .vers six heures quarante
du soir, à peine le train express n»39 avait-
il quitté la gare de RufTec, où il s'arrête
quelques minutes, qu'unvéritable drame se
passait dans un compartiment de deuxiènaé-i
classe réservé aux dames.

Là se trouvait avec sa petite famille la,-
daine G... Pendant que le train marchait,:
un de ses enfants, une charmante petite filla^
de quatre ans, se mit à la portière en ser
penchant de telle sorte qu'elle tomba sur l&'i
voie. *

On se figure aisément le désespoir de la
malheai'euse mère, que chaque tour de roue'
de la locomotive éloignait du pauvre babju
étendu tout sanglant sur la voie ferrée.-
Affolée par la douleur et n'écoutant que V&r-
mour maternel, elle cherchiSit à ouvrir la.
portière pour voler au secours de son enfanti
Tandis que sa faible main cherchait à

tourner la poignée de cuivre, un voyageur,
témoin de ce drame, M. Lacour, employé de
M. Joly, entrepreneur de travauxpublics à
La Rochelle, descendit intrépidement d'un
wagon voisin , et suivant, au péril de ses
jours, le marchepied du train, arriva jusqu'à
la dame G . . . , qu'il ne parvint à calmer'
qu'avec beaucoup de peine.

Le train arrivé à Luxé, on télégraphia au

chef de gare de RufTec l'accident qui venait
d'avoir lieu. On fit diligence pour arriver
auprès de la petite victime, qui, aussitôt
relevée, fut transportée à Luxé, où lui furent
prodigués les soins les plus attentifs et les
plus délicats. Malheureusement, nous dit-,
on, l'état de la pauvre petite fille esl si gravé

, j ^ \ f 01^MiQspèTQ de la sauver.
li) c'îd a-i'r-l [Journal de Ici Viejinji.) \

emamo^ :as^t-lfissge * * ' .vM(^m».è
iqà , • ' -
'•d.r.'L'esplanade des Invalides est redevenue
ce qu'elle était avant rÈxposition. Il n'y
reste plus trace des bâtiments qui y furent
élevés, et le sol, nivelé de nouveau, est
maintenant recoiiverl d'une couche de sable
etdegravier.

m i t : - •îlsaàoii « : ^ i O i ( i s>

""'î^ ùouvelle commission récemment nomtbé^
pour Hquider les affaires relatives à l'Expositioa
universelle, et chargée tout spécialement d'étudier
la question 4u palais du Champ-de-Uars, vient de
SB réunir pour la première fois. La commission
s'est occupée de cette dernière question au doublé'
point de vue : i * de l'avantage que l'on peut avoirs
à conserver une partie du palais et delà destina-tion

à donner à ce bâtiment; 2' de la dépense
qu'occasionnerait la conservation de la partie du
palais comprise entre la galerie transversale située
dans l'axe de la rue Saint-Dominique et le grand
vestibule qui a vue sur la Seine.
Bien que rien de définitif n'ait été arrêté au cours

de cette séance, nous croyons néanmoins qu'Usera
finalement décidé que toutes les constructions du
Champ-de-Mars seront rasées et que ce vaste
emplacement sera rendu en son entier à sa desti-;
nation de champ de manoeuvres pour les troupes.
Il serait cependant question de conserver le

parc, situé sur le grand perron du palais et du
côléde la Seine. Ce parc, avec ses lacs, sa cas-cade

et sa pelouse verdoyante, donnerait, dit-on,
un peu d'animation à ce quartier.
Mais on objecte, avec raison, que cette prome-nade

publique étant dépourvue d'arbres et par
conséquent de tout ombrage, serait impraticable,
pendant la saison des chaleurs. "'

Le parc du Champ-de-Mars ne peut avoir quêtai
que chance d'être conservé qu'en cas où l'on réa^r
Userait le projet de créer, dans une partia
palais, le musée industriel.
Plusieurs membres de la commission, très-favo-rables

à la réalisation do ce dernier projet, ont
demandé que la suite de la discussion sar ce sujet
fût renvoyée à une prochaine séance.
Nous avons sous les yeux le rapport de M. Viol-let-
le-Duc sur un projet de rachat du palais d ^

Trocadéro et le règlement des dépenses qui ea
résulteraient pour la Ville de Paris.

Il résulte de ce rapport que les charges incom-bant
à la Ville pour la conservation du palais*^

seraient de 4,542,000 fr., tant en travaux qu'éclai-|
-rage, chauffage, entretien, solde du personnel, etc-.*^

Reste à savoir si la Ville trouvera des avanlages-t
correspondants à celte somme. Le rapporteur pensô«
que non, tandis que l'Etat pourrait affecter le palaiM"
du Trocadéro à des expositions scientifiques otf'
industrielles. Il pourrait y transporter les muséès^i;
ethnographiques pu industriels des corps d'état.

Il est donc certain que le palais est fait pour être
plus utilement occupé par l'Etat que par la Ville de '
Paris. L'Etat possède quantité de richesses en^/
fouies dans des magasins et dont l'exhibition serait
très-favorablement accueillie du public.

M. Viûllet-le-Duc-conclut donc à l'achat du""
palais par la Ville, au prix de 3 millions payables*^
en six ans, à raison de 500,000 fr. par an et qu'elle
cède à l'Etat le s«l et ses constructions.

. . . . , - . . . M

Projet de décret.
Attendu que les agitations parlementaires

ont sur les affaires une influence néfaste ;
Attendu que le parlementarisme vit d'a-gitation,

tandis que l'industrie, les sciences
et les arts vivent de calme ;
Attendu que les arts, les sciences et l'in-dustrie

sont plus utiles au pays que le par-lementarisme;

Dans le but d'éviter la prolongation in-définie
des sessions parlementaires, sans

porter toutefois atteinte à la liberté de dis-cussion
si chèrement conquise ;

Le pouvoir exécuUf propose ;
Le peuple décide : .u ^
Art. 1". — Les fonctions de députés sont

gratuites.
Art. 2. — Une gratification de 50 fr. est

aUouée aux membres des deux Assemblées
pour chaque jour de congé qu'ils voudrtaitr
bien prendre. «a
Art. 3. —- L'abstention complète est

compensée comme suit :
Au bout de trois ans, par la croix de che-valier

de la Légion-d'Honneur ;
Au bout de six ans, par la croix d'ofil"

cier; - -
Au bout de neuf ans, par la croix de

commandeur ;
Au bout de douze ans, par le grade de

grand officier ;
Au bout de quinza ans, par le^grj^ç^^^

grand'croix. .ois^ ŝl
Art. 4. — Tout membre du Sénat ou de

la Chambre des députés qui aura siégé plus
de six fois, sera déclaré démissionnaire.

Art. 6—Il ne sera pas pourvu à son
remplacement.
^ « " ' » l ^ ? s J M . ^ c , , e t c .

JH JHOUS lisons dans la Gazette des femmes.:
On prête à M-" Théo l'intention de se

' fàîre pâtissière. Nous n'y croyons pas ; plus
lard, bien plus tard, on verra. 11 serait cu-rieux

de rechercher ce que deviennent les
reines de la scène. La Ferrari vivrait heu-reuse

à Florence dans une agréable villa,
non loin de la Ristori, marquise Gâpranica
dei Grillo, qui s'occuperait de l'émigraUon
italienne en Afrique. Milan ferait les délices
de la R^sita et Genève celles de la Grisi.
L'Alboni, comtesse Marietta Pepoli, est à
Turin ; la Essler, devenue la baronne Bar-
nim, ferait un amateur de l'horticulture en
Autriche, comme la Cerrito à Paris, aux
Champs-Elysées. Pour résidence de prédi-lection,

M«" la baronne Vigier a choisiNic^
pour la Cruvelli ; Nice serait aussi la gar«
dienne de la célèbre Jenny Vertpré. Orléans
îossèdela MontbeUi sous les traits deM"'
a générale Bataille.
» LaNilssonet l'Alboni, qui, comme la^

Patli, chantent toujours, heureusement,"
se nomment M""' Rouzeaud et M°" Gye.
Toutes les célébrités retirées de la scène ne ,
vivent pas dans le calme absolu ; ainsi là <
Legrain serait professeur de danse à Turin, '
et ta Taglioni, comtesse Gilbert des Voisins,
donnerait aussi des leçons à Londres. » f

Il s'est célébré samedi dernier, parmi les
clowns d'Angleterre, unbien singu ier anni-versaire

, celui de la mort d'un acrobate qui
a eu une grande célébrité dans tous les cir-ques

d'Angleterre, d'Amérique et de France.
Giuseppe Grimaldi était l'être le plus su-perstitieux

qui se puisse iuiaginer; car,
s'étant marié un 14, il s'était figuré qu'il lui
arriverait un malheur au retour de cette
date, chaque mois.

Aussi il restait couché ce jour-là, et rien au
monde ne pouvait le décider à sortir. C'est
ainsi qu'il manqua trente engagements im-portants

, n'ayant jamais voulu se mettre en
route un 14, ni débuter , ni même signer
d'engagement. ^

Eh bien 1 chaque fois qu'il entrait dans la,
chambre de l'acrobate, le H de chaque?
mois, son médecin constatait qu'il avait une-
forte fièvre. •
Enfin, le 4 5 mars 4 779, on constata qùèL,

le clown ne se réveillait pas, par l'excellenlj
motif qu'il était mort.
.Dans son testament on trouva celte clause:

s#|li je meurs un 44, il faudra, avant de
m'enlerrer, me faire trancher la tête, pour
que je sois bien certain de ne pas être «n-^
terré vivant. »
La famille respecta scrupuleusement ler

dernières volontés du défunt. ^
Chaque année, des acrobates de toutes

les nationaUtés ont l'habitude de venir en
pèlerinage sur sa tombe. Samedi, le cente-naire

de Grimaldi avait amené à Londres
plus de quinze cents clowns, tant anglais
^qu'étrangers. ÎJÎ y mîM'M

LE PROTOXYDE D'AZOTE.

L'annihilation de la douleur dans les opé-rations
chirurgicales peut êlre considérée

comme un des plus grands progrès humani-taires
du siècle. D'abord on a employé à cet

usifge l'éther, mais son action irrégulière et
assez souvent dangereuse luia fait préférer
le chloroforme ; malheureusement celui-ci a
encore une action variable suivant les mala-des,

et donne lieu, très-rarement toutefois, à
des accidents. Les dentistes emploient, de-^
puis quelques années, le protoxyded'azotei
chimiquement pur, mais ce gaz qui donna,
de très-bons résultats pour les opérations de
courte durée, ne pouvait être appliqué aux
grandes opérations chirurgicales. Dans ce-
cas, eneffet, on était obligé trop souvent déJ
suspendre les inhalations de peur de l'as-"
phyxie, et alors la douleur renaissait.

M. Paul Bert a déjà proposé d'employer
le protoxyde d'azote mélangé à l'air sous une
pression de deux atmosphères. Dans ce cas,'
la quantité du protoxyde que respire le ma-lade

est la même que s'il respirait ce gaz puCi
à la pression ordinaire. M. P. Bert a pu t,
dans ces conditions, étudier la régularité
d'action de cet anasthésique et constater-
qu'il présente de noosbreux atantages sur l«r
chloroforme. j ;« ^,

Dans le même ordre d'idées, M. P.B e ^ ê

essayé d'employer la protoxyde d'azote à la
ïression ordinaire mais mélangé avec de
'oxygène pur dans la proportion de 85 0/0
de protoxyde et 4 5 0/0 d'oxygène. Un oiseau
peut vivre 48 heures dans cette atmosphère.

Une opération excessivement douloureuse,
celle de l'ongle incarné, a été faite dernière-ment

parM. Labbé.MM. P.Bert et Pelerve y
assistaient. La malade, une jeune fille de 20
ans, s'endormit facilement sans passer par
aucune phase d'excitation, elle ne présenta
que quelques phénomènes passagers de con-tracture.

M. Labbé extirpa l'ongle malade
sans que l'opérée eût fait un mouvement.
Celle-ci se réveilla presque aussitôt qu'on
lui eut ôté le masque à protoxyde d'azote;
loin d'être abattue, elle put marcher de suite,
et, ce qui est caractéristique, elle demanda à
manger.

Si les expériences à venir confirment lès
premières, la médeciiie se trouvera en pos-session

d'un aneslhésique puissant,^féra-
ble à ceux employés jusqu'à ce jour. 7 "2

• *
Un bohème, qui a plus d'esprit qufl de pièces

d'or et plus de dettes que de cheveux, se rend
l'autre jour chez un agent matrimonial pour épou-ser

une dot de vingt mille francs.
— J'ai votre affaire, dit le disciple de M. de Foy;

la jeune personne est jolie, honnête.
— Ça me va, répond le bohème.
— Allons, tant mieux! reprend l'agent; mais

vous allez avoir l'obligeance de me remettre cin-quante
francs pour les premiers frais.

— Ah çà, dit le bohème en jetant sur son inter-locuteur
un regard méprisant, croyez-vous donc

que, si j'avais cinquante francs, je sellait assez bêta
pour me marier î ^ 1 • • • • • •"*JJ.l'',iri«.,...-.a

JibâiD
M" X... est laid comme les sept péchés capitaux.

Il devait plaider l'autre jour à la p»lice correction-nelle.
A l'appel de sa cause, i l ne se présente pas.

— Monsieur le président, ditùn de ses confrères,
je suis chargé par M* X . . . de vous demander la
remise à huitaine. , c "t
— Est-ce qu'il est malade?"
— Non, monsieur le président, il'sefiïarîél'i
— Il se marie, reprend le président, c'est bien

invraisemblable ; mais enfin... à huitaine !
si

.-•=>.ii;! , fjû ovasv.siisî
Deux cochers sont amenés devaûtte cmaaktsslce

de police. uoc
Il s'agit encored'un accident de voiture, -j^ à̂ff
Le plaignant, très-animé, expose au magislAt

comment les choses se sont passées ; puis se tour-nant
vers l'auteur de l'accident :

— Pourquoi, lui dit-il, ne vous êtes-vous pas
arrêté en voyant un cheval à terre ?
i'- Ah, dame ! répond l'interpellé, i l faisait nuit,
«e^'jaa foi, je l'ai pris pour un feomme.

Depuis quelque temps, nous avons cru devoir
appeler l'attention des malades sur les remar-quables

propriétés des Capsules de Goudron de
G u y o t dans les cas de rhume, bronchite, ca-tarrhe,

phthisie, ôu autres afiiections des bron*
ches et des poumons. Une chose nous a frappé,
c'est que la plupart des personnes venant à
notre pharmacie, pour nous demander ce pro-duit,

n'ont pas retenu le nom du médicament
et le désignent sous le nom de pilules, globules
et même pastilles. Lorsqu'on s'adresse directe-ment

à notre maison, i l nous est facile de rec-tifier
la mémoire de l'acheteur, mais i l pent

n'en pas être ainsi lorsqu'on se présente dans
une autre pharmacie, el cela peut prêter à de '
fâcheuses confusions.
Nous prions donc les acheteurs de vouloir

bien remarquer el se rappeler le nom du médi-cament
: Capsules de Goudron de Guyot. De plus,

pour éviter toute erreur, on voudra bien se
souvenir que notre signature GUYOT est impri-mée

en trois^fiqtjleuçg gur, j:éj^i^çg§;^8^^
flacon. î . . ; ~ f > K„,.. of

b{^^: Théâtre de Saumur.
^ ^ i t r t »B DU G R A N D - T H É Â T R E D'ANGERS, sous lA

• DIRECTION DB M. EM . CHAVANHKS.

I ^ U N D I ^ i mars iS^dJom''.
Clôtnve de la saison tUéâtvale

Spectacle demandé

l y t I G - I N T O "N"
j:,-;.'... Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux,
jg^foles de Michel Carré et Jules Barbier, musique

• .. d'AMBBOiSB THOMAS.
—Bureaux à T l i , 3/4: ; rideau> 8 l i . l / * . .

SAOTÉ ET ÉNERGIE À TOtS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais, i
par la délicieuse fanuede Sauté dite :

REVALESCIÈRE m a

Du BARRY, de Londres. 32 ans de succès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges.

tions(dyspepsies), gastrites. gaslroentérites, gas-
tralgies. constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités. ballonnement, palpitations, diarrhée.



dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenls. bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pltuile,

maux de lêle , migraines, surdité, nausées,
et vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des inteslius et de la vessie, crampes et spasmes,
însomuies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux, opprcdsion, asthme, bronchile , phthisie
(consomption), dartres, éruplion , abcès, ulcé-rations,

mëlancoUe, nervosilé, épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, llëvre, grippe,

rhume. catarrhe, laryngite, échaufl'emenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de 'âge. scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toule irrilalion et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromeltants: oignons, ai l , etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;!
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , réienlion . les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants cl des femmes, les suppressions, lo
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse,
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Castlestuart, le duo de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluart de Decies, pair
d'Augleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :

N- 48,816 : Certifient du célèbre docteur Ru-
BOLPH VVuKZER. Celle légère el agréable farine est
le meilleur absorbant ; à la fols nourrissante et
resiauralive, elle remplace admirnblemcnt loute
médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande ulililé, surtout dans les diabètes, les
conslipalion» opiniâtres et habituelles, ainsi
que dans les diarrhées, les affections des reins eli
de la vessie, la gravelle, les irrilalions inflamma-i
toires et crampes dans l'urêlre, les rétrécisse-'
ments el les hémorroïdes, ainsi que dans les
maladies des poumons et des bronches, la toux
et la consomption. — Docteur RUD. WUKIER ,
Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
— IN" 73,(i52: 25, rue des Boulangers,Mulhouse,
2 février 1870. — Ayant fait usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une,
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis bientôt quiozo ans. — N . - J . CHAKLIER.

fiiitQaalre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix eo méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr, 25 ; 1/2 kil., 4 fi-.;
1 k i l . , 7 fr.; 6 kil.. 56 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuit» de Revalescière, en boîtes de 4 , 7 et
7 0 francs. —La Revalescière chocolatée rend l'ap-
pélit, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; do 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse, — Envoi contre bon de
posle, les boîtes de 36 et70 fr. franco. — Dépôt
â Saumur, CoMtmN, 23, rue Saint-Jean ; GONORAND;
BKSSON, successeur de T E X I E R ; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve CBAN-
T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau,
M°" BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDAN«KON'
B U R E A U , 65, place Rouge; CORTINI. confiseur,
6 0 , rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, el partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRY et C% LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8 , rue Casiiglione, Paris.

C H E M I N S D E F E K D E L ' H Î ^^

Mgno de P'oUler^.fila^^^^

4 — =M-">atm.
10 - 10 ^ soir.
11 - KO ;::

Départs de Saumur:
6 h. 30 m. matin.
I - 10 — soir. .

7 —- 48 — — „v

II y a, en oulro, un départ de Saiitout „
Montreuil h 8 h. 10 m.,matm, avec corresnA.>''t
pour Angers.
Départs de Poitiers :

luc» h. BO m. matin.
— 10 — soir.

^ 85

soir

• Wl 1 M. —

Valeurs an comptant. Dernier
cours. naniae Baisse.

3 V 18 50 » 50 > ft
8 7. aeriorlissable 81 40 • 40 • ft
* ! / « " / 109 60 10 J>
5 -/ 113 9J ft 51 D S
Obligation» du Trésor 510 » • • n ft
Dép. de la Seine, emprunt 1857 U 6 » 1 • 1
Villede Paris, oblig. 1855-1860 518 D » > • 60

- 1885, i V. 531 60 60 t
— 1869, 3 7 i ls » t • t
— 1871,8 7. 408 a » • b
- 1875,4 7, 518 • • D • »
- 1876, * 7 5i8 1 ft

Banque de France . . . . . . 3050 5 > • T)
Comptoir d'escompte 780 • ( ù
Crédit agricole i S i 50 1 50 B »

COURS D E L A B O U B S E D E P A R I S D U 20 MARS 1879.

falenrs an comptant.

Crédit Foncier colonial . '.'~'};,,
Crédit Foncier, act. 500 f. .
Obligationt foneiéres 1877 . .
Soc. gén. de Crédit laduitrlel et
commercial. . ; - . . . .

CrédU Mobilier . .'v'ri.vt^/aei
Crédit foncier d'An^lche .
Est ^f.
Paris-LTon-Héditerranée.
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne da Gaz.
C.gén. Transatlantique . .

nnrnler
couri. Hausse Baisse.

880 ft ft > s
745 « 1 25 D a
381 > » 75 a a
675 t t t » t
47S 74 e a 0 •
601 1 85 s >
715 » 6 25 a t
1160 * ft » a a
870 15 1 ft ft

1450 • 5 ft a a
W i > S > a t
783 75 1 15 • t
1314 g 6 • r a

^ 64S 50 7 60 a a

Valenrs an comptant.

Canal de Suez -firM^i
Crédit Mobilier e »p . . . . ' A f . l
Société auuichienne. . . .i^in

,ty^: 0B"GATI0N8.^.J5
OrUanf .'. Vif
Paris-Lyon-Médllerranée. .iii
Est . , . « . . . . . * • >4iV
Nord •(> »
Ouest. . . . . . . . . • •,»îf|
Midi
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais .
Canal de Suez. .

Dernier
cours.

705 »
845 >
6511 50

877
875 •>*
374 *
877 76
374 85
871 75
376 S5
878 i
tu . M

HauH*

5 a
10 >
1 60

Baisse.

' correspoQ/"*'

* 4 ^ ï ) ^ f ? t i n :
9 ~ iô :

Départ de Montrouil pour Saumur, 2 \ \.
lir. Arrivée à Saumur, 2 h. SÔ. Ce train'cnJ,""'

pond au train d'Angers à Montreuil-Bellay.

'' if P. GODET, propriétaire-gém^^"^"^

C H E M I N D E F E R D'ORLEÀNT'
GARE DE SACintR '

(Service d'hiver, 9 décembre),
DÉPARTS M sAmniR VERS mm.

lystihaorei 8 minutes du matin, eipress-pon,

~ tS — loir, —
_ 10 - i. — expreu.
—. 15 — — omnibus,
i i - 37 — — (s'arrête à AngMsl
ntPAETI BE «ABIDR VERS TOURS, '

li heures Î6 minute» du matin, direct-m\«j.
g _ SI — — omnibus,
g _ 40 :i! i«»J3 - — eipresi.
13 _ 40 — soir, omnibus-mille

Le train partant d'Angers â 5 h. 85 du soir ârrl« lSaumur à 6 h. 56.

8
1
4
T
10

Elude de M" ALBERT, avoué-licencié
à Saumur, rue de la Petite-Douve,
n' 7. «11.

D'un jugement par défaut, rendu
par le tribunal civil de première ins-tance

da Saumur, le vingt mars mil
huit cent soiiante-dix-neuf, au profit
de M«"Constance Dumény, proprié-taire,

veuve de M. François Rottier,
demeurant, ladite dame, à Saumur,
contre M. Louis Raguideau, ancien
négociant, propriétaire, demeurant à
Saumur ;

11 appert que ledit M. Louis Ragui*"
deau a été pourvu d'un conseil judi-ciaire,

et que M. Cornilleau, receveur
des hospices à Saumur, a été nommé
conseil judiciaire.
Pour extrait certifié conforme , par

moi, avoué-hcencié soussigné.
Saumur, le vingt mars mil huil cent

soixante-dix-neuf.
(143) L. ALBERT. /"?ii}8

Etudes de M' COCHARD, notaire
à Noyant (Maine-et-Loire),

Et de M* PAUL GAUTRY , notaire
à Fontainebleau (Seine-et-Oise). ' i =

C o m m u n e de V r é m o n t.

ADJUDICATION
» E T R A V A U X

PAR ADJUDICATION, iiilîSq
Par le ministère de M» COCHARD , no-taire

à Noyant, en présence de
M» Paul GAUDRY, notaire à Fontai-nebleau

, à la Mairie de Noyant, '-i
1 « d l m a n c l i e « V a v r U 18 9 9 g.'

A m l « U ,

L A T R È S - B E L L E T E R R E 2:

% mmm m
Située commune de Noyant, arron»-''''

dissement de Baugé (Maine-et-Loire), '
h deux kilomètres du bourg de Noyant
et à seize kilomètres de la^ gare du
Lude , composée : 's

1» Des réserves, comprenant iiri
château nouvellement construit, avec
vastes servitudes, basse-cour, cour^
d'honneur, pelouses, avenues, parc,'"*
bosquets , prairies , semis, pota-ger,

pièce d'eau, terres et futaie,»
de 20h.79a.B0c»,(;
2<>Delafermed'Hu-

non, de, 72 97 40
Z° De la ferme de f

Beauvais, de 45 46 90 *
4" De la forme de

la Métairie , d e . . . . . 51 06 20
Contenanco totale. 190 30 00

S'adresser, pour tous renseigne-''
ments, à M« COCHARD , notaire, dé--
positaire du plan et des titres de pro- ,
priélé. 3 / (m) l

A V E N D RE
UN CHARRIOT, léger, presque

neuf, pouvant s'atteler à deux che-vaux.

S'adresser à M. VASSEDH , carrossier
à Saumun i ^ * . ^•'i^ . a i iWi . . . (79) '

Le Maire de la commune de Tré-
mont prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie de Trémont, le jeudi 10
avril 1879, à une heure de l'après-
midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :
1° 1,650 mètres courants de terras-sements

l,815f. »
2''l,650mètrescourants " U-^moQ

d'empierrements, y com- • - . '
pris l'entretien 5,989 50
3° Ouvrages d'art 136 42
4° Somme à valoir pour

travaux imprévus 59 08

Total 8,000 »

Les devis el cahier des charges sont
déposés à Vihiers, au bureau de M.;
l'agent- voyer cantonnai, oïl l'on"
)ourra en prendre connaissance toui-^
es jours , le dimanche excepté.

—— >^-J9î
Commune de Nueil-sous-Passavant. & '

ADJUDICATION IH
P l i

Etude de M» SANZAY, notaire
à Brézé. -ju.a.

Construction d'une Maison
d'iiabitation pour l'Institutrice.

"''"Le public est prévenu qu'il sera
procédé, le dimanche 27 avril pro-„
chain , à une heure de l'après-midi*,';
en la Mairie de Nueil-sous-Passavant |>"
pardevant le Maire de celte commune,
assisté de deux conseillers munici-paux

, à l'adjudication pubhque , sur _
soumissions cachetées, des travauXj
de construction d'une maison d'habi'^^:
talion pour l'institutrice. ii

Le montant du devis, dressé
par M . Ëonnet, architecte à A n -gers

, s'élève à la somme dé^
14,242 fr. 03 c. ''^l
On pourra prendre connaissance dit

projet et du cahier des charges au
Secrétariat de la Mairie de Nueiï, lous
los jours, de huit heures du matin à
cinq heures du soir. . , , •

l ^ PRÉSENTEMENT, •

? Avec écurie et remise, ÎC
Rue de l'Ancienne-Messagerie, 'ni]

Actuellement occupée par M. DelaJ'^'
cour-Ouvrard. ^<ït
S'adresser au bureau du jpurnaj. .ru

U DU iiaioyiïj*.'AMIABLE,

lE MOULIN ET LA CHUTE D'EAU
>¥0Ov| on aUDE DÉxiAU»<i-ohîioqqr
^^^'fSîtués sur le c a n a l de la D i v e , commune
ï'X- d'Epieds (M a i n e - e t - L o i r e ),

» A quatorze kilomètres de Saumur
• iet à six kilomètres des gares de Brézé-
Saint-Gyr-en-Bourg et de la Motte-
Bourhon (réseau de l'Etat, ligne de
Poitiers à Saumur).
Force motrice : 50 chevaux.
Hauteur de la chute : 3 mèlres. -ift:
Les fondations sont faites en pierres

dures et en chaux hydraulique , et
peuvent servir de base à une usiH§!)
importante. ;fg
Quaire hectares 12 ares 50 cenfk .

tiares de terre attenant au moulin, t
s,v, Prix modéré. — Facilités de paie-?.,
ment.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, audit M* SAHZAY, ,
notaire à Brézé. (140) , i i

* .liiliiJDU

on A AFFERIMER
P o u r e n t r e r e n j on l H i i a n ce

d e s u i t e,

A EAU ET A VAPEUR 'jj-T,
D E L A B L A N C m S S E R I E h l ^

Situé commune de Doué,
^- ' Comprenant quatre paires de meu-les

à l'anglaise , bluterie, etc., avec
une machine de la force~ de douze
chevaux.

On ajoutera à cette minoterie, au
gré des amateurs, 13 hectares de
prairies et terres labourables.
Beaux logements et servitudes.
S'adresser à M. SIGOGNE , mar-chand

de bois à Soulanger, ou àM»
; T A U R E A U , notaire à Doué. (26)

1» UNEBELLE JUMENT de selle»";
baie-brun, demi-sang, sans tare, âgée
de neuf ans, taille 1 mètre 59 centi-mètres,

bête de chasse hors Hgne ;
2" UN CHEVAL HONGRE, pur-sang,c

âgé de cinq ans, bai, taille 1 mètre
62 centimètres, très-doux et bien
dressé, très-distingué, avec des mem-'.
bres magnifiques. »• i
S'adresser à M. G. PAYS-MELLIER ,

à la Pataudière, par Ghampigny-sur-
Veude (Indre-et-Loire). (126) \ „

,ekrf.>.1»-hr-jV CEDER
V r O N D S D E S E R R U R E R IE
leèiur : Rue S a i n t - N i c o l a s , i 8 , jsi

S'y adresser, à M. DROIJCHAC,
M. PICHAT, quai du Gaz. -'C «=i

LOUER -
fiPDS ET VASTES MAGASISS^

Iflôfiiabsél ^ B E U ^ E C A V E io :

b slU f pouyant servir de magasin» ;
, t ' Place du Roi-René. . •
iJ, S'adresser à M. PICHAT. (54^,-: i

L O U E R ^^-^o:
q jfi!>;•! au n PRÉSENTEMENT,

f ;UNE TRÈS-BELLE MAlSONï^
''{'Située à Saumur, rue de BordeauxJi-^^s
9t. n» 4,

i. ..actuellement occupée par M» Le Ray,
i'." avoué.

-, 'f S'adresser, pour la visiter, soita
M' L E R A Y , qui l'habite, soit à M.
REDOUTIER , propriétaire, rue de Bor-deaux^

(117),^, i ;

. * GRANDE ET BELLE CAVE
•'5 Hors d ' I n o n d a t i o n.

/?Me de VHôtel-Dieu, n' i.
S'adresser à M. E . PLBSSIS , même

^ maison.

, t A V A N C E S 3
et onvertureiB de crédit «

de banque ^
aux négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de février et
mars.

^ E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, rue
Saint-Ambroise, Paris. (679)

ON DEMANDE DE SUITE UU
vigneron, pour faire à moitié une
propriété vignoble do 2 hectares 75
ares, avec logement.
Inutile de so présenter sans, bonnes..

références. '*
ai S'adresser au bureau du journal. '

^ " l ' M A I S O N D E C O N F I A N CE

FILS FER GALVAllSiS
Pour vigne, en qualité supérieurs

et ordinaire, au prix le plus bas pos-sible.
Chez VASSEUR fils, fabricant

de clous, rue Saint-Nicolas, n»2i8,
à Saumur. • 'r . ,. .' ' (70)

•Yfmi'fi Ir -ii/ir •—L.

f : L'UNION INDUSTÉLLE
fJ l jMo c I a l l o n g é n é r a l e conlM

l ' I n c e n d i e .

COMPTOIR AGRICOLE
Compagnie d'Assurances à Prime ^

CONTRE

^"ïk MORTALITÉ DU BÉTAIL
Agent régional des a r r o n d i s s e m tt

de Saumur et de Bauges
Saumur, ADOLPHE MARAIS, A rae

de Bordeaux.

ON DEMANDE DES AGENTS dan!
chaque commune.
S'adresser, tous les jours, à M.

Adolphe MARAIS , Saumur, 14, riie de
Bordeaux. , (87)

VICHY
Pins de Mauvaises Di
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-
tins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maisoniasàlle),
pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement

de Saumur.
Fine Champagne anti-diaWhiïùe et

préservalive. (36)

'"^^ GuéRISON
*"a. r>idte éii. s i X r a

PAK LE

de Gb. SERRES
Pliarmaciou

31, rue d'Amsterdam'
PARIS

So Irouvo .iiissi dans toul»
les bonnes ijh.irraacies.

Prix : 3' le f l a c o n , ,

A VENDRE
S'adresser de suite maison FouquetJ

à Varrains, près de la gare. (144)

f t l G R E S H AM
ASSURANCES SUR L A VIE et "fJ^^Sr-

R E N T E S V I A G È R ES

AUX taux de 10, 16, 2 0 O/O - suivant l'âge*
V ^ 3 0 , rue de Provcnec, Paris. i**^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nousMaire de Sanmor, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel-de-Ville de Saumur, la ,^ ,>,'ji,b*'i' » iO « o i i u^ m t*. H t i , u • rtB UAIRS.
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